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13 Juillet 187T.

Chronique générale.

La grosse affaire du jour esl l'aclion judi-
fiaire internée conire M. Ordinaire par le
syndicde la faillite Giraud, de Lyon. Le ré-sumé,

que nous donnons plus loin , nous
apporte des révélations curieuses qui raet-
tenten jeu M. Gambetta el d'aulres membres
(le la commission du budget.
^ M. PHILIPPART, — est-il dil dans
I une des lettres de M. Ordinaire, — a 06-
»tenuTOUS SES CHEMINS DE FER par
,1 Gambetta, président de l a commission du
» budget. »
On verra, dans ces lettres , que les répu-blicains

qui prétendent aujourd'hui, sans
en croire un mot, que l'avénemenl d'un ca-binet

conservateur pouvait avoir pour con-séquence
de nous entraîner dans une guerre

avec l'AUeaiagne, regardaient la guerre
comme inévitable au mois de novembre
1876 , alors qu'eux-mêmes étaient au pou-voir,

* ... M. Thiers, écrivait à celte date
» M. Ordinaire, disait encore hier que LA
)) GUERRE ETAIT CERTAINE. »
Malgré ces fails qui sont probants à un

haut degré , les radicaux , i l faul s'y attend
dre, continueront à éditer leurs mensonges.
Pour se faire réélire, ils sont obligés de
mentir. Ils leur faut répéter, quoiqu'ils
[len croient rien eux-mêmes, les bourdes
les plus invraisepablables. Il leur faut crier
séries toits que les afifaires ne vont plus et
que la guerre est imminente; mais leur
grand cheval de bataille, c'esl le clérica-
jmeisi les conservateurs triomphent, la
""ûe el les droits féodaux seront rétablis ,
«pauvre peuple sera courbé sous le joug
Z,!^A curés , elc., etc. Voilà les
"waes qu'avec plus ou alpins d'adresse ils

sont obligés de servir chaque jour à leurs
électeurs !

Ce qu'ils ne disent pas, c'est que les 363
font cause commune avec le radicalisme le
plus communard , à telles enseignes que
Rochefort, dans son Mot d ' o r d r e , leur a
donné le satisfecit le plus complet ; ce qu'ils
ne disent pas , c'est qu'il y a parmi eux des
hommes qu i , au nom de la Hberté, onl n?iis
le pied sur loules les libertés, des hommes
comme Gambetta , qui a supprimé le suf-frage

universel, usurpé les fondions de
ministre de la guerre et de ministre de
l'intérieur, qui a coîlté à la France la Lor-raine

et trois milliards, et comme Cré-mieux
, qui a fait enlever de leur siège, par

des gendarmes, des magistrats inamovibles 1
Voilà ce qu'ils ne disent pas I

Mais nous les démasquerons et- nous
montrerons ce qu'il y a de honteux dans
cette solidarité qui unit aujourd'hui les
hommes les plus divisés d'opinion dans une
haine commune contre le Maréchal.
L'impartialité nous fait un devoir de

constater que la République française con-damne
énergiquement la conduite scanda-leuse

de M. Ordinaire; elle proteste égale-ment
contre l'abus que celui-ci aurait fait

de certains noms républicains, notamment
des noms de MM, Gambetta, Thiers et
Waddington. Sa protestation toutefois sem-ble

manquer de vigueur et de précision.
Mais le verdict de la République française
sera-t-il ratifié par les radicaux lyonnais?
Ceux-ci consenlironl-ils à amoindrir la liste
déjà si éprouvée des 363 ? Nous ne larderons
pas sans doule à être édifiés à cet égard.

* *
^ La circulaire qui suit, quoique datée du
1" juin, n'a été livrée à la publicalion que
ces jours-ci :

« Monsieur le préfet,
» 11 résulte des renseignements qui m'ont

été donnés depuis mon entrée au ministère
qu'un certain nombre de fonctionnaires de
l'enseignement, tels qu'inspecteurs d'aca-démie,

inspecteurs primaires, commis d'ins-pection,

se seraient parfois écartés de la ré-serve
qui leur est commandée par leurs fonc-tions.
Tels d'entre eux auraient, me dit-on,

pris dans le département une attitude politi-que
de nalure à vous créer aujourd'hui des

difficultés. Il rae paraît nécessaire de porter
remède à celte situalion partout où elle existe.

» Je vous prie, après vous élre entouré
des plus sérieuses informations, de vouloir
bien m'éclairer sur l'attitude et les actes des
divers fonctionnaires de mon administration
en m'adressent sur chacun d'eux une note
motivée et, s'il y a lieu, des propositions.

» Je désire recevoir ces documents dans
le plus bref délai.

» Agréez, etc.
» Le ministre de l'instruction publique

, et des cultes,
» JOSEPH BRUNET. »

•'Le 5oiV, journal officieux, publie l'infor-
tion suivante :

« Plusieurs journaux parlent du voyage
du Maréchal dans le centre el le loidi de la
France. Il est exact, en efifet, que le Maré-chal

a l'intention défaire un voyage de ce
genre , mais l'itinéraire n'est pas encore
fixé. »

* *

M. le préfet du Loiret vient d'adresser,
aux sous-préfets el maires de son départe-ment

uno circulaire pour leur rappeler
qu'aux termes de l'article 3 de l'arrêté mi-nistériel

du 29octobre 4 873, les présidents
de distributions de prix doivent êlre désignés
par les préfets et qu'aucun discours ne peut
être prononcé dans ces fêtes scolaires sans
avoir reçu au préalable l'approbation du pré-sident.

* *

- Le ministre de l'intérieur a fait saisir dans
tous les kiosques une carte de France o t le
dernier vote de l'Assemblée était figuré par
des couleurs différentes.

Les 363 arrondissements des signataires
de l'ordre du jour étaient teintés en rouge.

On dément les bruits propagés par plu-sieurs
journaux d'une circulaire que M.

Thiers adresserait prochainement aux élec-teurs
du 9° arrondissement de Paris. Cette

circulaire, si elle esl rédigée, ne sera publiée
qu'à l'ouverture de la période électorale et
n'aura pas, ainsi qu'on l'a dit, un carac-tère

général qui en ferait une sorte de ma-nifeste
,§i%x électeurs de toute la Fratice, . „

* *

En dehors des mouvements judiciaires
parus depuis le 16 mai, on annonce que
dans les conseils du gouvernement on^ pré-pare

un travail relatif au personnel des jus-'
lices de paix. Un remaniement important va
êlre fail et sera publié au premier moment
au Journal officiel.

* *

i - ^ 'M ; Geoffroy Saint-Hilaire, directeur du
Jardin d'acclimatation à Paris, vienl de par-tir

pour Marseille. Il doit avoir une entrevue ;
avec M. le maire pour l'entretenir de la pro-1
position qu'il a faile, il y a quelques mois,
à la commission municipale, au sujet de la
transformation du jardin zoologique de celle
ville en succursale du Jardin d'accHmala-
tion de Paris.

* *

Le général Totleben visite en ce moment
toutes les côtes de la Finlande pour les met-tre

en état de défense. Tous les rivages de la
Baltique, depuis Kronstadt, qui défend les
abords de Saint-Pétersbourg, jusqu'à l'ex-trémité

nord, sont couverts d'ouvrages et-
garnis d'arlillerie pour les proléger conire
les attaques d'une flotte. 3

• . . .
* *
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.i,mr,einrtednet" ®̂ êtands secs, y mirent
^ qu'ils firent jaillirent en frappant deux cail-

l'autre ; ot par dessus la flamme,
csBjj^'^.^^'iQl moins ardente, ils posèrent le
l îeun^^"^"^ manqua pas de rôtir presque aussi,
tl tB ĵ^ - rôtir les mères et les nourrices:
iiaietiu'P ^ Ô'i Gasper, un des narrateurs quiu
Hf ^.^"aska, le canard leur parut meiH
' ' ^Wn tT ^'l'aïecdu pain, qu'ils uoanquaientii

^''ron n'eûl osé, pour sa vie, laisser à

! leurs pieds le pain dur et noir si peu fait, selon
lui, pour alimenter de si fines créatures.

On étendit le repas sur une masse de cresson
qui servit de nappe et d'assaisonnement de haut
goût; tout fut mangé pour attendre patiemment le
soleil que l'aurore annonçait dans les branches.
• Ce fut ainsi que le bûcheron les retrouva tout à
fait, réveillés par l'appétit el le chant des oiseaux,
autour du feu mourant, et buvant à plat ventre
l'eau de la source qui lui servait souvent de caba-ret

à lui-même.

Il ne réconnut pas sans un peu de regret qu'il
n'avait tant redouté que des écoliers vagabonds.
Mais tout désenchanté qu'il fût de ne trouver en
eux ni des anges, ni des magiciens, il leur offrit
de bon coeur quelques 'pommes vertes que la cir-constance

fit trouver douces.
Léonard seul, plus près de l'âge nourri de lait,'

se hâta de retirer ses dents agacées de la pomme
dure el âpre qu'il jeta loin de lui.

Roudolf, l'ayant blâmé, la releva, et la mordit
toute vive, en disant :

— Merci, pomme verte ; car j'ai soif, et tu mo
donnes à boire !

Comme ils commençaient tous à sentir l'altrait
invincible du retour au foyer, ils apprirent qu'ils
ôtaient à cinq lieues du grand bourg de Podhaïlzy.
— Adieu, bûcheron, dirent-ils en lui serrant les

mains par gratitude du miracle du caaard, garde

L apparition de la floUe anglaise à Besika
doit-elle faire renaître les craintes d'inter-vention

et rouvrir à la diplomatie une pé-riode
de négociations ? On serait tenté de le

croire en voyant les précautions que prend

notre bénédiction, puisque nous n'avons pas autre
chose à te rendre ; mais ce sera plus tard. Si tu as
des enfants, ils seront nos amis. En as-tu, des
enfanis, bon bûcheron?

— Oui, répondit le paysan, subjugué par la grâce
commanderesse de ces petits hommes errants;
j'ai un enfant bûcheron comme moi, el pauvre com- i
me son père.

— Les oiseaux des cbamps ont le bon Dieu pour
maître d'hôtel, répartit Roudolf, laissant aller sa
langue biblique, tandis que ses jeunes camarades
l'écoutaient gravement.

Après quoi le singulier garçon, ayant tenu son
front sous sa main, ajouta comme soufflé par ce
qu'il croyait entendre dans ses oreilles :

— Écoule! celte forêt portera bonheur à qui tra-vaillera
parmi les arbres que lu vois: quand on

entendra parler de guerre jusque dans la cabane,
viens sous les pins et les chênes marqués d'une
leltre qui va grandir avec eux. 11 faudra prier alors,
bon bûcheron, car ce sera la fêle des morts !
Le bûcheron se découvrit involontairement,

f — Tiens, ajouta Roudolf, en se découvrant lui-
même, prends ma tchapka pour la donner à ton
enfant; c'est un gage qu'il sera libre un jour com-me

nous. ;

Sur quoi, touchant ses trois compagnons de sa )
branche de saule, il les fit passer devant lui comme
un jeune berger dirige ses chers et dociles agneaux.

Le bûcheron, les ayant conduits sur le bord de
la forêt, les suivit des yeux autant qu'il pul les ^
apercevoir, et demeura longtemps pensif, demi-^
soucieux, demi-content de cette rencontre qui fai^*- s
sait luire quelque chose dans son pauvre avenir. |
Remis en roule et dans le droit chemin par ses

instructions, les enfants marchèrent jusqu'au soir
sans prendre aucune nourriture, tanlôt d'une force ~
renouvelée par l'approche de leur maison, tantôt
ralentis par l'appréhension de l'accueil irrité des
parents, mais toujours ignorants des larmes que
l'on versait pour eux.

Étrange mystère, les enfants ne savent jamais
que les reproches de leurs parents ne sont que des
pleurs qui leur disent : Je l'aime !
Par deux fois, Gasper et Léonard, les moindres

d'âge et de force, fléchirent sur l'herbe des sen^
tiers et des rudes passages; car leurs pieds
s'étaient gonflés dans les souliers durcis qu'ils
avaient gardés toule la nuit. Roudolf les prit tour à
tour dans ses bras.

— Gar il est rigide, c'est vrai» mais fort et cha-ritable
comme saint Christophe, dit la nourrice en

s'interrompant pour reprendre haleine, de peur
que l'attendrissement ne l'empêchât de finir son
récit. Ce pauvre grand roux, donc, reprit-elle après
avoir surmonté son émotion, ce hardi Roudolf qui
est toujours là devant vous muet comme un pois-son,

mais qui ne passe pas un jour sans trouver
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la Russie et les projets d'entrevue dos trois
empereurs. ^

La municipalité de Perpignan vient d'étro
révoquée. Le conseil a été remplacé par une
commission municipale.

Une dépêche de Berlin, que publie le Mor-n
i n g Post, rapporte qu'on dit quo M. de Bis-mark

cherche l'appui des grandes puissnur
ces pour réclamer en leur faveur le droit de
veto dans l'élection d'un Pape.

Le gouvernement espagnol a fait beau- 1
coup de bruit de l'amnistie qu'il accordait ]
aux réfugiés carlistes. Devant ses déclara- '
tions, plusieurs officiers internés en France
avaient cru pouvoir se fier à la parole du
cabinet de Madrid et étaient rentrés dans
leur patrie. Us ont eu à se repentir de leur
trop grande confiance, à en juger parcelle
lettre d'un lieulenanl-colonel, originaire de
la province de Léon, el qui élait internédans
une de nos villes de l'Ouest. 11 rentra en Es-pagne,

i l y a environ six semaines ; voici ce
qu'il écrit aujourd j i u i :

« Je suis ici incognito, car peu de jours
après mon arrivée de France on a prétexté
que je conspirais conire le gouvernement
de D. Alphonse. On m'a confisqué mes
biens qui, jusqu'à présent, étaient seule-ment

séquestrés, el on m'a envoyé en exil
dans la province des Asturies. Comme on a
vu que j'avais là des amis et des sympa-thies,

on m'a transporté en Galicie. Je ne
sais si le jour où j 'y penserai le moins on ne
m'enverra pas à Fernando Pô. Que Dieu me
donne patience et résignation pour suppor-ter

tanl d'infortunes ; car, après m'avoir
réduit à la misère, on me tient proscrit et
éloigné des amis qui pourraient me se-courir.

»

Celle lettre donnera à réfléchir aux mal-heureux
officiers de DonCarlos, en ce mo-ment

internés en France. Si l'amour du pays
natal les pousse à rentrer en Espagne, celui
de la liberté doit les retenir. En tout cas, ils
doivent élre édifiés sur le sort que leur ré-serve

M. Canovas.

Tripotag^esi répablleaints*

M . Rolland, syndic de l a f a i l l i t e Giraud,
contre M . O r d i n a i r e.

M. Francisque Ordinaire, ex-député du
Rhône, qui s'est fail une pelile célébrité po-litique,

grâce à la ferveur de ses opinions
radicales, est en train de se faire encore une
célébrité judiciaire.
Aussi mauvais payeur que zélé emprun-teur,

criblé de dettes et de protêts, M. Ordi-naire
employait à des spéculations de Bourse

les quelques loisirs que lui laissaient les per-sécutions
de ses nombreux créanciers el ses

« travaux » parlementaires.
Esl-il possible d'avoir plus de malechance

que ce pauvre M. Ordinaire, ex-député ré-publicain

du Rhône et signalaire du mani-feste
des 363? Samedi.au moment même

où le tribunal de la Seine jugeait un petit
procès avec un garçon d'hôtel de Saxon
(Suisse), lequel lui réclamait 2,200 fr. qu'il
lui avait prêtés et qu'il ne pouvait revoir, la
première chambre civile de Lyon évoquait
à sa barre l'afi'aire Giraud.

Qu'est-ce que l'affaire Giraud?
M. Francisque Ordinaire avail emprunté |

à M. Giraud, banquier à Lyon, une somme
de 32,000 Ir., garanlie par uu billet sur le-quel

M""" Ordinaire avait apposé sa signa-lure.

Un beau jour l'on apprit que M. Giraud
avait pris le train de Genève. La faillite fut
prononcée et un syndical organisé.

Ce syndicat réclame aujourd'hui à M.
Francisque Ordinaire une somme de 40,000
francs pour sa part des mauvaises affaires
de la banque, plus une somme de 32,000
francs du billet souscrit par lui.

Au cours du procès, il a été question de
certaines lettres adressées par M. Ordinaire
à M. Giraud, lettres dans lesquelles se trou-vent

des révélations piquantes sur les me-nées
financières qui ont amené la déconfi-ture
du susdit Giraud.

Tout préambule serait inulile. Les lettres
que nous allons faire passer sous les yeux
de nos lecteurs expliqueront suffisamment
l'affaire.

« Versailles, le 28 juillet 1876.

» Cher monsieur,
» Nous avons l'occasion unique, sûre,

de gagner cinq cent mille francs d'ici fin
août. J'ai vu hier un administrateur de la
Franco-Hollandaise et Laurier, qui a placé
pour direcleur dudit établissement son an-cien

secrétaire.
» De plus,y'a» consulté Gambetta QUI EST

INTÉRESSÉ DANS L'AFFAIRE. Il faut, et ils sont
tous prêt pour cela, que la Franco-Hollan-daise

ail dépassé le cours de 500 fr. le 7
septembre, jour de la réunion des aclion-
naires. P h i l i p p a r t , PAR GAMBETTA, PRÉ-SIDENT

DE LA COMMISSION DU BUD-GET,
a obtenu tous ses chemins de fer. Les ren-seignements

que je vous donne sont d'une
absolue certitude. Le mouvement de hausse
dû dans ce moment à la spéculation a un
peu surpris les directeurs de la F. H . Mais
ils soutiendront les cours dans les prix ac-tuels

jusqu'après la liquidation, c'est-à-dirR
trois ou quatre jours ; puis, le mouvement
ascensionnel se déclarera en août pour ne
pas s'arrêter. Tenez cela POUR CERTAIN.

» Il faut donc agir sans perdre une m i -nute
et progressivement arriver à en acheter

sans tapage 5,000 —sur lesquels je deman-derai
UN TIERS du bénéfice.

» En présence d'une affaire pareille, ne
présentant aucun a l e a , je vous conseille d'a-bandonner

l'affaire sur lo Turc, si vous l'a-vez
commencée. Sinon, au premier béné-fice
liquidez-la. Nous tenons une fortune.

Voyez Giraud auquel j'écris deux mots et
entendez vous avec lui pour les voies el
moyens. r
* Bien à vous,

» F. ORDINAIRE.
» Je compte sur vous fln de mois. »

« 2 novembre.

» Mon cher Giraud,
» Je viens de prendre des renseignements

sur l'affaire qui nous préoccupe. Je suis sûr
que l'événement est prochain, avant quatre
ou cinq jours. Philippart esl allé se plaindre
avec son consul des lenteurs apportées. Il est
assigné à nouveau pour demain, et on nom-mera

un séquestre pour liquider immédiate-ment
judiciairement avant le procès civil en-tre

Martin et la Hollandaise. Le procès vient
lundi ; par conséquent cela brûle. Ne per-dez

pas patience et ne vous étonnez pas de
la hausse d'aujourd'hui ; c'est le résultat de
la hausse générale, qui, je crois, n'est que
fictive, attendu que M. THIERS DISAIT
ENCORE HIER QUE I.A GUERRE ÉTAIT
CERTAINE. Point d'impatience : nous al-lons

toucher au but.
» Bien à vous,

» FRANCISQUE ORDINAIRE.

» La commission rogatoire est nomn»ée Ql
les mandats sont signés (officiel). » '

- Il ne faut pas oublier que celle lettre a été
écrite le 2 novembre 1876, c'est-à-dire à
l'époque où les républicains étaient les maî-tres

incontestés du gouvernement. Or, à cette
dale, M. Ordinaire regardait, d'après M.
Thiers, la guerre comme certaine ; et celle
certitude était lelle à ses yeux, qu'il fondait
ses calculs de spéculateur sur celle éventua-lité.

Ce qui n'a pas empêché les mêmes ré-publicains
de répéter, depuis ce temps, mais

évidemment sans en croire un mot, que la
paix ne pourrait êlre compromise que par
l'avénemenl des conservateurs.

« 3 novembre-1876.

» Mon cher Giraud,
» J'ai reçu votre lettre et voire dépêche,

et j 'y fais droit ; mais, pour Dieu ! tenez l'af-faire
Martin. Elle est sûre pour demainjs

c'est-à-dire au reçu de ma lettre. ..^
» Votre FR.ANCISOUE.

» Je vous enverrai le mot que j'ai reçu
ce matin à neuf heures, e n c o u p a n t l a s i g n a -ture.

»

Quel était ce m o t l C'est ce qui ne ressort
pas des autres pièces. ^

« U novembre 1876. j
» Mon cher Giraud, ^

» Je suis occupé à créer toute une orga-nisation
pour marcher sûrement et nous

mellre à même de nous refaire. Je serai
sous peu absolument prêt ; m a i s i l faut que
vous m'adressiez sans retard une somme de cinq
mille francs, qui m'est indispensable pour mener
à bien cette entreprise. Vous voyez ce qu'il en
est ; vous avez pu en juger vous-même.

» Votre FRANCISQUE. »

« 15 novembre 1876.

» Moncher Giraud,
» J'ai reçu votre lellre ce malin et nous

arrêterons nos comptes avec les pièces of-ficielles,
car i l doit y avoir dans celte l i -quidation
une pelile partie... sur le mois

passé.

» J'ai une ferme confiance dans v
de Martin, à condilion de pouvoir l.%
la position ; d'autres vont se p r é s e ï ' ^S
m'obouche en ce m»m«nt avec les p ĵ^ ' jt
finance. Néanmoins, comme je vous?'''
hier, iV est indispensable défaire L ^ l S \
dépenses que je ne puis vous inûig^'^es
lellre et qui nous assureront un su^Pat
tain. Voyez si cela est possihu
qu'avonl trois ^oi7n^^^^^^^
grosse fortune. Rien ' ""^«ns lai, ?

-en ne se fait san'"'^ ''"^
En attendant, je dois vous prévenir onT"''
des puissances esl nccepléeel ou'u,
lieu de... sur l'Italien, en hausse àhl^^^'^
d'hui. ^"'"lo t̂-

» A vous,

Cependant Giraud se fait Urer iv,„;„
pour envoyer les 5,000 fr. réclamérï
Ordinaire lui envoie ce rappel de fonâs'

« ^TnovembrMsis,
y, Mon cher Giraud,

» Il n'y a rien de perdu. On fail des eflo,,,
surhumains pour élever les cours etonj
peut y parvenir molgré certaines

d11ennt',yéis'ar da! u'°uclnuPen! lodïraĝna"gne«irs«
.

a
>tioens lqeu„e

rc'jfoo,
a

mriptp
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[sic) pour différentes affaires, près de m
rents journaux et de différentes (!) person"
nalités. J'ai demain rendez-vous avec î ]j
dois voir d'autres personnes que je ne te
nommer ici. Mais, comme je vous l'aidu
pour mener à bien l'entreprise auprès i
certains subordonnés, i l faut ahsolunteiiiii
nerf de la guerre. JE VOUS L'AI MUM
DEUX FOIS. Voyez à agir , gue nous remon.

tions promptement en selle.
» Voire FRANCISQUE,

» Je crois à une surprise sur les renies et
l'Italien. »

Hélas I malgré ces appels éloquenls,
1 entêté Giraud ne se presse pas li'enmer
les 5,000 fr. desUnés au trafic des conscien-
ces projeté par M. Ordinaire. Celui-ci re-vient

à la charge :
« Mardi.

« Mon cher Giraud,
€ Votre obstination à ne pas m'envoyer

les cinq mille francs que je vous ai deman-dés
pour nos affaires nous fail perdre pli»

de deux tent mille francs, parce que j'àmis i
prévenu de l a baisse considérable du Foncier el
do la Hollandaise... EnfinI... Mais, en loui
cas, rien n'est perdu si, courrier par cour-
rier, vous m'envoyez cela ; car il y a beau-coup

à faire, suivant les décisions de k com-mission,
avec laquelle j ' a i diné,&m(\W\i

l'ai écrit à Piraud.
» Pour êlre renseigné avant toutlemk

i l faut que J'AVANCE CETTE SOMME 1
UNE PERSONNE dont je ne puisses
nom. IL Y AUN COUP ENORMEAFAlE
DE SUITE. Notre affairedu Mobilier s amé-liore

de plus en plus, et tous les renseigne-ments
quej'ai recueillis me font espérer w

gros bénéfice.
» J'attends avec impatience.
- , 7 . . » VotreFRANCisoDK. »

une idée, et une belle ! voyant que les enfants
mièvres ne pouvaient plus se tenir, refusant de
remonter dans ses bras pour ne pas l'écraser,
les a très-bien rapportés jusqu'au bourg, d'une
manière à les réjouir et à se soulager lui-même ;
tellement que ce serait à l'embrasser, s'il n'était
pas juste de le battre d'abord pour nous avoir fait
mourir d'inquiétude.

— Comment a-t-il fail? demanda curieusement
M"° Sipaïlo, qui brûlait do reconnaissance pour

..Roudolf.
— Voilà ce qu'il a fait, repartit Paraska, en en-trelaçant

fortement sa main à celle de sa maîtresse,
et démontrant l'espèce de palanquin formé par
deux bras fortement tendus, qu'ils avaient recou-verts

avec la lévite longue et moelleuse de Roudolf;
l'autre bras étail celui de Baltsar, plus robuste et
plus carré que mon bahut de frêne. Madame com-prend

bien qu'ils les portaient ainsi comme sur
un banc, une balançoire solide et commode, et
que cette invention les rendait joyeux et fiers,
comme s'ils rentraient en triomphe dans le bourg.
Aussi, voilà que Marioovilch, l'étainier, n'a pu
s'empêcher de leur crier de sa porte : < Où allez-;
vous, les effarés ? On dirait que vous portez le vin '
du paradis. » El le petit Gasper dit lui-même à sa
mère que c'était en effet à se croire dans la voiture
du paradis.

Durant ce récit, quo le père de Léonard se gar-dait

d'interrompre, voyant évidemment que c'était
\ojour de Paraska, il l'écoutait comme affamé
d'apprendre les moindres particularités d'une lelle
faute, car elle lui paraissait renfermer un oracle.

Celte perspective de liberté féconde élargissait
son cerveau et s'y reflétait comme dans une cham-bre

noire. Sa bien-aimée Pologne, sortant du sé-pulcre,
en élail éclairée, et ces visions rayonnantes,

allumées par la main d'un enfant, sou enfant 1 le
faisaient frissonner immobile sur sa chaise.
Il se passe de grandes choses sous le front des

hommes que l'on croit abattus par l'esclavage et
courbés sous le sabre.
Paraska, comme ivre de sa parole, l'entrecou-pait
elle-même, ue pouvant plus tranquilliser sa

joie. Elle se levait pour rien ; elle allait et venait
dix fois de la table où rien ne manquait, à l'armoire
où rien ne restaif, et elle en rapportait un verre,
une lasse vide dont personne n'avait besoin. Mais,
pour y prendre garde, l'esprit des maîtres élait
trop tendu vers l'avenir. Le chef de famille y diri-geait

ses flèches, en songeant à Guillaume Tell, et
toutes ses flèches portaient, toutes sifflaient victo-rieuses

sur la tête de Léonard, son Léonard qui lui
paraissait grand, grand!... el libre au bout de
l'horizon.

VI.

LE VIEUX PATER-NOSTER.

Le lendemain, de bonne heure, M.Sipaïlo sortit
pour une cause importante. 11 courait féliciter ses
voisins, les trois pères bouleversés comme lui la
veille, et saluer les mères dont les yeux n'étaient
plus rouges el n'éclataient plus que d'espérance.
Ils avaient à se dire entre eux : « Courage ! la
Pologne vivra ; nous avons des enfanls ! » Ils avaient
à se recommander à tous la douceur, la force et
la sérénité.
Durant ce temps, Léonard dormait encore.

Jamais on ne l'avait réveillé avant que la nature
ne lui eût dit: «Voilà la jour, lève-toi; prends
tes bottines et marche I » Ce jour-là, en por-tant

la main à son front pour saluer son Créa-teur
, il se sentit pesant de corps , l'esprit

étonné et chargé de mille rêves, où la forêt, la
source aux poissons vifs, le bûcheron, le canard
sauvage, et les cris héroïques qu'il avait poussés,
l'empêchèrent d'abord de se croire dans son pro-'
pre lit.

Par degrés pourtant, ses souvenirs se rangèrent
avec un peu d'ordre devant lui. Il repril ses habits
bien brossés, des bas renouvelés et doux, des sou«
liers qui n'étaient pas rompus comme ceux qui le
blessaieut sur le grand chemin, et qu'il aperçut,;

comme une enseigne informe d'école buis/
dans le coin sombre où Paraska les arait p
rement relégués.
' Alors il se ressouvint de tout avec un s0
aussi profond que la forêt qu'il ne devait o0
de sa vie.-
Un grand seau d'eau, brillant au mito" J'J

chambre, l ' a l l i n puissamment et le leodU à
de ses habitudes les plus chères, l'Malion P"'^
matin. Il plongea sa tête et sa poilrine
seau d'eau fraîche, comme un oiseau se prs'^^.^^
pourétancher la soif de son corps dans la P
fontaine étalée au milieu de sa cage. ^^^j,.

En s'essuyant au linge imprégné ' ê'""'"' •„
et de mélilol des champs, il le ^^'^"^1^0^
fond de ses narines ouvertes, et se ^.^^i i
que Paraska seule pouvait préparer u»̂ ^^^^ p,.
blanc, et que lui seul pouvait y recofl»
raska. .-«j*

- Non ! pensait-il, en faisant jai"''
sa tête et alentour, il n'y a pas de nj^,^^
sente bon comme la maison de ^°°f^'^'\it^
ml etla maison de mon père, < ' ' ^ ^ ^ ^ ^ f
mce que je suis Léonard Sipaïlo, e\P f
je ne snia pas un petit gentilhomoi» ^^^,j,ir
un petit seigneur inconnu... nou,
rait- il en attachant ses bons sàuMeti
m'en vais bien ie dire à Vatasl»- ^1

i



_,^^*^**ftTettre suivante au 4 cher

P^'^P .Versailles, 25 nov. 1876.

^ Mon Cher Giraud, _
' HPZ VOUS ce soir, a Cinq heures,

» ^ f f l i r e et je vous écrirai de suite.
,,r notre a""". VhezGuyot-Montpayroux

e c P l ' OE mais songez à ma de-
orl CÀlT FORT IMPORTANT POUR NOUS
Lande • ' ' ^ I T AVANT l a conversation que

cïtA messieurs,
avec ces m ^ yQ,re pr. »

(J- aud serre toujours les cordons de sa

bourse- A.jinaire a recours aux grands
Alors M. qualité de député et

«"'^^'iV^rvicesque lui permet de rendre
^ " ^ ^ m p a r l e t n e n i m e .
S'*' « Mercredi.

Mon cher Giraud,
Réfléchissez bien à ce que je vousai

. * L é Ce n'est pas pour moi. c'est pour être
f a i r e renseigné A LA CHAMBRE D'AVANCE

« TRAVAUX DE LA COMMISSION ÛES CHEMINS,
? m Mmmée h i e r . JE CONNAIS INTIMEMENT'
rRiPPORTEDB et il faut aussi que j'agisse

M renseignements dans la presse, c'est
'PJ... ui je ne puis rien faire sans vous.
S écrit hier à Piraud et lui ai parlé de
lartin. C'est une alTaire de patience.

» A vous,
>> FRANCISQUE.

, Vous voyez que sur l'Italien mes pre-ssions
se réalisent. Mais maintenant il faut

attendre, et, à lafinde ce mois ou les pre-miers
jours du mois prochain, nous agi-rons.
» -1

Hais Jd. Ordinaire ne s'en tient pas là ;
il a manigancé une petite interpellation qui, <
Isondire, doit bouleverser toutes les va-
leurs de Bourse, et il écrit à l'obstiné Gi- ;
raud;

« 31 décembre 1876. ^

» Mon cher Giraud,
» Tout ce qu'il était possible de faire a été

, fait: interpellation d'accord avec le ministre ,
i qui, au dernier moment, s'est àmoitié re- j
tourné—article dans le Fïgiaro d'hier,—
«rlicieen première page dans le C o u r r i e r de:,
France, etc., etc.
» Maintenant quelle sera l'impression!

îuria Bourse? J'ai chargé Paul e t B . . . d e;
«eninformer et ils doivent vous écrire au-jourd'hui

même à ce sujet, étant plus com-pétents
pour savoir ce qui s'y dit et ce qu'on >

» Votre FRANCISQUE. •

» Ci-inclus les notes du J o u r n a l officiel. » :

c e t Ï Ï f « s t question dans '
j e lire ne peut être que celle de M. Pas-
M ni f H T'""^"0" petites com-pagnies

de chemins de fer.
D»S"r °' ^^"'^ « 8 de la maison Ordi-
adrel >''^ '^«1 tourné ; M. le député

jse à son malheureux associé cette lettre
Wne d'une amère tristesse :

f 4 3 janvier «877,
» Mon cher Giraud,

» J'ai reçu votre lettre. Si je ne vous ai
?" écrit, c'est que Paul, que j'ai vu lous les
™8. s'esl chargé de vous envoyer à chaque
J' f̂fier une lettre explicative. Je ne l'ai pas
. J f ; mais avant-hier, lorsqu'il m'a an-
>mcé que vous lui aviez confié l'aulorisalion ^
Air pour vous, je lui ai dit de liquider le
s J y - etil m'a promis de le faire. Je ne-
(i2r°î)'^ pas inquiet sur la hausse, vous,
ôniB . P"^- suis très-occupé en ce
8otS tais tous mes efforts pour vous
soiûn>!'"*°'également du pétrin où nous
«uitprt .^^^ '^'une façon i n e x p l i c a b l e par
"'«e quiproquos. *

» Avous,
y . » F. » ' .-Z

«'eûSjJ q îe c'est que de ne pas savoir
^'' îsUni 0- * suite de quiproquos , »

SuLs, ^'^'^ «été contraint d'aller faire
ftaucisan excursion forcée, et « son
"^• êste sn,^ ^ réclamer lui-même la

i^ltibun^'^'^P'^s tait plaider.
5>touonrii ^fenvoyé à samedi prochain

"^^ô de son jugement. .

Cwerre d'Orient.

Vienne, 10 juillet.
Un engagement très-sérieux a eu lieu sur

la rive droite du Danube, du côlé de
Schumia. Les Russes auraient éprouvé dos
perles considérables. On parle d'un général
russe tué des mains du chef Tscherkesse
Mehemed. Un grand nombre d'officiers au-raient

élé mis hors de combat.

Tiflis. 10 juillet.
N'ayant pas assez de troupes à sa dispo-sition

pour investir complétemerit la ville
assiégée et constituer une armée d'observa-tion

capable de résister aux forces turques
réunies, le général Loris Melikoff a cru de-voir

se retirer à quelque dislance de Kars et,
occupe une position très-forte que les Turcs
n'oseront pas attaquer.
Aussitôt après avoir reçu les renforts qui

arrivent à marche forcée, les Russes repren-
droniroffensive. *"

Bucharest. M juillet.
Le plan de campagne des Russes se des-sine
de plus en plus.

Disposant de forces bien supérieures à î̂
celles des Turcs, les Russes s'avancent, lais- •
sant enarrière des corps de troupes pour"-
masquer les places fortifiées et en faire le ;
siège régulier. i

Ce plan de campagne exige que l'on
n'éprouve aucun échec sérieux.
L'état-major russe est plein de confiance,

et dans nos cercles militaires on ne met pas
en doute que les Turcs, qui ont une véritable
valeur en tant que soldats, mais sont très-
mal commandés, ne soient forcés de reculer
pour couvrir la ville d'Andrinople sous les
murs de laquelle se livrera une dernière ba-taille,

àmoins que certaines éventualités ne
viennent à modifier la position respective
des belligérants.

Chronipe L»cale et 4c l'Ouesl.
INCENDIE D UQUAI D E L ' É C O L E .

Ce matin, vers une heure el demie, un
violent incendie s'esl déclaré quai de l'Ecole,
dans un vaste hangar appartenant à M.
Emile Leroux, propriétaire, et loué à divers
négociants pour dépôt de marchandises.

Grâce à la promptitude des secours orga-nisés
par l'Ecole de cavalerie, ce sinistre n'a

pas pris les proportions que l'on pouvait
redouter. Réduits à leurs propres forceset
impuissants à arrêter seuls le feu dans des •
masures en partie construites en planches,
les arçonniers de l'Ecole, sous la direction
de leurs officiera, onl lait une tranchée et
préservé ainsi un vieux et immense bâtiment
qui date de plus de deux siècles et est rempli
de fourrages.
Quarante mètres environ de hangar ont

été détruits, ainsi qu'un pelil logement, com-posé
d'un rez-de-chaussée et d'un premier,

étage en mansarde, occupé par les époux Da-^
voine. Ces deux vieillards ont couru les plus
grands dangers ; âgés et sourds, on a eu,
beaucoup de peine à pouvoir arriver jus-;
qu'à eux. Ils onl cependant élé sauvés;
mais leur mobilier et quelques valeurs au^
porteur, composant leur fortune , ont été;
perdus. .
Suivant de nouveaux renseignements,,;

220 fr. sur 250 ont été retrouvés, sous les^
décombres, par M. le commissaire de police
et M. le maréchal-des-logis de gendar-,
merie.

Comme toujours, la police et la gendar-J
merie sont arrivées au commencement de^
l'incendie.

Toutes les autorités civiles et militaires de
notre ville étaient sur les lieux du sinistre :
M. le général L'Hotte, M. le colonel Jacque-
min, les officiers du cadre. M. le capilaine
de gendarmerie . M. de la Vèze, procureur
de la République, M. Mordrel, président du
tribunal civil. M. Lédemé, substitut, etM. le
Maire de Saumur. Au premier cri : A u feu!
les Frères de la doctrine chrétienne et plu-sieurs

membres du clergé étaient également
accourus pour porter secours.
> Notre honorable Maire a pu se rendre
compte, par lui-même, du peu de ressour-ces

que présentait sa compagnie de sauve-tage.
Le rappel a langui, et quand le tambour

et le clairon ont donné l'alarme, le feu avait
déjà été circonscrit dans son foyer par les
travailleurs de l'Ecole, Lorsque les pompes
sont arrivées, on s'est aperçu que les seaux
manquaient. Ou bien c'est unoubli, ce qui

esl admissible, puisque nos sauveteurs n'ont
pu encore se réunir pour l'exercice des pom-pes

et pour apprendre à en connaître le ma-tériel,
ou bien, en trop petit nombre au dé-pôt

de leurs pompes, ils n'ont pu amener
lout ce qui leur était nécessaire. La pompe
seule du théâtre a fonctionné ; les autres
n'ont pas élé mises en batterie.

Les liabilaiils se sont.portés en foule «u
quai de l'Ecole, el toul ce concours est de-venu

inutile en présence du manque de ma-tériel.
Naturellement, les réflexions de cha-cun

allaient leur train. On viiyait bien les
sauveteurs à leur poste, mais personne
pour les commander, ou du moins les direc-i
leurs, sous-directeurs et chefs de sections]
n'ayant aucun insigne de leur grade, ne'
pouvaient être reconnus dans l'obscurité, el
il leur était difficile de donner des ordres.

A quatre heures, tout était éteint ; les ha-*
bilartls du quartier Saint-Nicolas se sont fé-licités

d'avoir eu les secours des deux esca-drons
de l'Ecole de cavalerie, de la garnison

du château, et aussi du calme complel de
l'atmosphère.

Dieu nous préserve de sinistres au centre
de la ville ; car, dans les circonstances ac-tuelles,

on ne sait quelles pourraient en être
les conséquences. L'expérience faite ce ma-tin

de la nouvelle création saumuroise n'est
pas satisfaisante, et ne peut inspirer con-fiance

à notre municipalité et à la popula-tion.

M. l'Architecte de la ville s'étail mis à la
disposition de M. le Maire pour prendre ses
ordres el lui communiquer son avis en cas
de besoin.

M. le Sous-Préfet de Saumur. retenu à
Paris par suite de la mort de M. le général
Foitz, son père, ne pouvait se trouver à
l'incendie des époux Davoine. M. Lambert-
Lesage, conseiller d'arrondissement, repré-sentait

M. le Sous-Préfet en son absence.

Nous donnerons, demain, unextrait du
registre des délibérations du Conseil muni-cipal

relatif à la compagnie de sauvetage.

L a B o h a l l e . — Une tentative de parricide
a été commise dimanche dernier. 8 juillet,
vers neuf heures du soir, à la Bohalle, can-ton

des Ponts de-Cé. sur la personne de
Mathurin Gendron , âgé de 62 ans, cultiva-teur

à la Bohalle, par François Gendron, son
fils, âgéde 34ans.
Gendron père était dans les marais à

charger une charette de fourrages, lorsque ,
vers neuf heures du soir, son fils François,
qui s'était embusqué derrière une haie , lui.
tira un coup de fusil à une distance de 15 à,
20 mètres.
Gendron père fut atteint à la figure et à la

poitrine ; mais, malgré de graves blessures,
il n'est pas en danger de mort.

L'assassin a été immédiatement arrêlé ; lat
juslice informe. '

L'arme dont le meurtrier s'est servi est unj
fusil de braconnier, dit fusil brisé, se
démontant en trois pièces,

Gendron flls aurait commis le crime parce
que Gendron père n'aurail pas voulu lui
donner ou lui prêter une somme d'argent
qu'il lui demandait.

[Journal de M a i n e - e t - L o i r e ,)

On lit dans l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e :
Une personne qui arrive de Montbazon

nous apprend qu'une nouvelle explosion
vient d'avoir lieu ce malin à la poudrerie
du Ripault; il y aurait eu, paraît-il. un
homme tué et un autre très-grièvement
blessé. On ne nous a pas dit à quelle cause
on attribue ce sinistre.

Sablé. — Un accident est arrivé samedi
aux mines des Sauneries, qui sont fort pro-fondes

; l'une des dernières galeries qui onl
été creusées se trouve à une profondeur de
plusde cent mèlres.

La pioche des mineurs, dit la S a r t h e , a
mis à jour un réservoir souterrain ; on a
construit pour le vider, dans le puits de des-cente,

une sorle d'ascenseur, en forme da
tenue, établi sur des rails. Cet ascenseur,
suspendu par un câble, est mis en mouve-ment

par une machine à vapeur.
Samedi," dans la soirée, au momeni où la

tonne remontait pleine d'eau, et élait arri-vée
à lamoilié de son parcours, la poi-gnée
en fer qui la fixait aucâble vint à se

rompre : la tonne glissa sur les rails et des-!
cendit alors, comme on peut facilement sei
l'imaginer, avec une rapidité vertigineuse, i

Arrivée près de la galerie où travaillent
les mineurs, elle heurta le cercle de fer qui
soutient la voûte, à l'entrée du poils, et le
choc fut tellement violent que le cercle se
brisa. Unéclat, projeté avec une violence
inouïe, atteignit l'un des mineurs, le sieur
Brossard, par derrière la tête.
Une punie de la boîte osseuse du crâne

fut brisée, et le malheureux, enlevé par la
secousse, alla lomber dans le réservoir.

Le fils du sieur Brossard travaillait à quel-ques
mètres de là : i l s'élança au secours de

son père.
Son empressement devait rester inutile. :

l'infortuné mineur avait été tué raide.
Brossard était âgé de 38 à 39 ans. Il habi-tait
le Porl-de-Juigné. Il laisse une veuve et

deux enfanls en bas âge.
Son père avait été tué, il y a quelques an-nées,

dans ces mêmes mines.

Faits divers.

On écrit de Villeneuve-sur-Lot :
< Un triste accident vienl d'arriver près

de Pujols : pendant que ses parents Irtivail-
laient aux champs, un pelit garçon de qua-tre

a cinq ans se mit à l'ombre d'une haie
pour se reposer; s'étant assis près d'un,
pied de belladone, i l mangea de ses fruits
rouges qu'il prit sans doute pour des cerises.
Il ne larda pas à s'endormir, pour ne plus
se réveiller ; car, lorsque son père et sa mère
vinrent pour le chercher, i l était morl. »

On annonce un singulier mariage à Paris.
Le futur est unvieillard de84ans, qui a
laissé ses jambes en Russie, et qui, depuis
1812, ne sort plus que traîné dans une pe-lile

voilure. La future esl une fort jolie veuve
de 22 ans, dont la dotest évaluéeà 25,000
livres de renie. Les deux fiancés onl nom : le
duc d'Ars el M"" veuve Tirard.

Dernières Nouvelles.

Paris, 12 juillet, 9 h. 10, matin.
VOfficiel publie unmouvement compre-nant

cinq nominations desous-préfels et
cinq nominations de maires.

On annonce le prochain passage du Da-nube
par l'armée roumaine.

La garde impériale turque esl partie de
Schutnla.

Pour les articles non signés.: P GODKT. j

Olaroniq.'U-© T l̂naiacière.
Bourse du 1 1 j u i l l e t 1 8 7 7.

La grève des recettes générales continue; elles
n'achètent que 2,000 fr. de Z 0/0 et 13,000 fr. de
5 0/0, c'est à peu près le 1/6 de ce qu'elles pre-naient

l'année dernière à pareille époque. L'ouver-ture
est faible, elle s'est faite à 69.70 sur le 3 0/0

el 106.60 sur le 5 0/0. La réaction ne s'arrête qu'à i
69.45 et 106.50; les syndicats interviennent alors
et l'étroitesse du marché leur permet de relever en
clôture sans trop d'efforts le 3 0/0 à 69.90 et le
5 0/0 à 106.82 1/2. Les écarts des primes se main-tiennent

assez tendus. On n'annonce pas encore
l'émission de l'emprunt de 60 millions delà ville de
Naples ; ses concessionnaires auraient-ils compris
qu'un accueil plus glacial encore que celui fait à
l'emprunt portugais est réservée leur souscription?
La Banque de Paris est l'objet de demandes suivies
au comptant. La hausse un instant interrompue sur
le Crédit foncier est poussée avec une nouvelle vi-gueur

; onfinità 690, en hausse de 20 francs. Les
actions des grandes Compagnies de chemins de fer
français subissent une réaction de 2 fr. 50 à 5 fr. ;
les Charentes sont en baisse nouvelle à 175. Le
contre-coup de la baisse des actions des Compa-gnies

anglaises du Gaz se fait sentir sur le Gaz pa-risien,
il perd 10 fr. à 1,260.

(Correspondance universelle.)

BAINS D E M E R D E S S A B L E S - D ' OLONNE . i

Saison 1877, o u v e r t u r e 1 " j u i l l e t .

A l'occasion de l'ouverture de la saison
des bains, la Compagnie de la Vendée déli-vrera

dans toules les stations de son réseau
des billets aller et retour avec réduction de
40 p. 100

Ces billets seront valables pendant dix
jours.
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L E MONITEUR
DE LA 15ANQUH KT Dlî LA BOURSE

^ VavaW louH les Wtmanclics
nn grand format do 10 pages.

H<Çixiim<^ ( le <-9iu<liio iiiinM^ro t
Bulletin ïioliliquc. — Itullelin financier —Hil!\ns des

|*|, établissements do crédit. — _ r„
Uecottes dos chemins dc fer.— ^ ''
Correspondance étrangère. — jpiÀ

par Nomenclature des coupons pai'
échus, des appelsdc fonds, etc. H B M

\ K — Cours des valeurs en banque AlV
el en bourse. — Liste dos ti- "

rages.—Vérifications dos numéros sortis. — Correspon-dance
des abonnés. — Renseignements.

PRIME GRATUITE
MANUEL DES CAPITALISTES

Un fort volume in-S".
P A R I S . » , r « i c liafayctte, * , P A R I S .

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

FER QUÉVENNE. {Voir aux annonces.)

fiamouze-Albespeyres : Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces, ; j

ENGRAIS L I Q U I D E BOOTiN
PARIS,1875etl876. MédaiUed'.irneot. .Mrduilie dIOr.

Pluaieurs M en t i o u » et Métluillu» dua'"« dusse
16 ANNISES D'txPKKIKNCKS , 3,000 CKHT1FICAT3

d'Agriculteurs, de Pn B̂idents de ConiiouB agricole», etc.
Jtécolks .naines el ubonlanles, 45 Pn. PAn IIKCTABE.

Noas engngeons tous los cultiviiteurs, à ne faire anouno
semaine on ptantatioTifen grarido on petite culture;, avant
d'avoir lu la brocliure expédii ê f r a w o par le fabricant
de I'ENGRAIS BOIITIN Guiile [ ratiqne des divers tra-vaux

de chaque mois.
S'adr. à M James liOUTIN.^d, avenue des Ternes, Paris,

LES FRÈRES MAlIONdcs'liôpSau\^d?l'aris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies do la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Lo
docteur M. Mahon l'ait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche do cliiiquo mois, elil reçoit
le même jour les maliules particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, fl Angers, de midi h trois heures. Dépôt
il Saumur, h la pharmacie GABLIK. — Consulta-tions

à Paris, rue deRivoli, 30.

GOUTTE ET RHL'S^/l.AIiS^ ÊS-
Dcpni--. 1K!.ï, Vci'Uc.ixciU; n'iii;ii'«|ii;i.lilii di' :'Aiitî-

goutteux Boubée (Sirop V(V'i''la1 .spécial aulon.sc')
contre la Goutte et lesRhumati.smes aigus ou
chroniques, ses (liïels caïmanIs in-stantuiiés, et
son iniiocuilé coinijlèLc sur ri''coiioiniB sonl allestés
pur les niôdccins et les lélicitalions unanimes des
malades. Mcinoiro médical envoyé gratis et franco
eur Uomande adressée auDépôt général, i, rue d«
{Echiquier, à Paris.—Eiigcrles louvellei marques de garanti*.

Dépôt à Saumur, chez M. PBBDRIAU, pharma-cien
, place de la Bilange.

Dliparfs (ie .S'aumur :

C, h. m. malin.
11 - 2̂0 - -
1 — liO— soir.

D(*pttrls Je Poitiers :
5 h. 50 ni. matin.
10 - 45 - -
1^ _ 30 — soir.

6 - 15 - - - ,1

Tous CCS trains sont

omnib1u91s.:
• i

^
l
27 ^:' v>

r''io,%

COURS DE L A BOOMSE DE PARIS DU II JUILLET 1877.

Valeurs an comptant.

3 Vo •
i 1/2 °/.
5 »/«
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. delà Seine, emprunt 1857
Villedc Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, i 7
— 1869, 3%
— 1871, 3 Vo
— 1875, i"/„
— 1876, 4 7,

Banque de France . . . . . .
Comploir d'escompte
Crédit agricole, SOO f. p.. . .
Crédll Foncier colonial, 300 fr.

Dernier
conr». Hausaa Balsne.

69 90
100 25
106 80
500 »
S30 »
502 50
51» »
390 0
368 .
492 »
iSt »
306 U »
677 50
3ia 50

375 »

05

50

!5
10

falenrs an eomptant. Dernier
cour». Haasse Balsie. Valenrs an comptant.

Crédit Foncier, ael. 500 f. S50 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
coram., 1*5 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 500 tr. t. p
Est
Paris-Lyon-Médilerranée . . .
Midi
Nord . . .
Orléans
Ouest
Vendée, 500 tr. t. p
Compagnie parisienneduGai.
C.gén. TranialUntique . . . .

685

645 »
128 7S
465
175 .
615 »
1015 0
760 «
1245 »
1047 50
680

U60
4i0

ïO

10

6 95

I 25

50

Canal de Suez
Crédit Mobilier esp. . . .
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médlterranée
Est
Nord
Ouest
Midi
Charentes :
Vendée.
Canal de Suez

Dernier
cours.

648 75
480 0
475 «

3i7 50
Vi!> .

320 S5
3i6 . .
:ii6 »
227 50
137 50
530 R

Hausse Baisse.

I 25
B |lOi

» »

* »
> »

I \,oure» 8minute» dnmclin, «ptc.p,

10

I
• t ^ - 36 X
4 - 1 0 - 4
7 - 15 _

— 37 - J.

Mr. 'y
" "Pre.,.

Le

3 heure. 26mlnu,«s 4« „.HI .

9 — 40 _ ~" "onlbu!
12 - 40 _ • .? "Prei.,'
4 - 44 _ ,"!"' »"">|bus.mi,|,
10 — 28 — """"iinimiii,
' "a'n d'Angers, qui s'arrête àSaumuM êT^^^^^^^

Tribunal de commerce de S a um u r .

FAILLITE PERDOOX, ETJGÈBE.

Aux termes d'un jugement rendu
d'office, par le tribunal de commerce
de Saumur, le 11 juillet 1877, enre-gistré

, le sieur Perdoux, Eugène,
marchand de rouennerie et mercerie
au bourg de Saint-Lambert-des-Le-vées

, a élé déclaré en état de faillite
ouverte ; M. Lemoiue a élé nommé
juge - commissaire , et M. Gustave
Doussain, expert-comptable à Sau-mur,

syndic provisoire.
Le greffier,

(374) L. BONNEAU.

Eludes de M"» PITON, commissaire-
priseur àSaumur, elBOURASSEAU,
huissier à Doué.

VENTE MOBILIERE
:• PAR SUITE DE SAISIE.

Le samedi 14 juillet 1877, 5 midi,
sur la place de la Bilange , à Saumur,
il sera procédé, par le ministère de
M» Pilon , commissaire-priseur, à la
venle publique aux enchères des meu-bles

et objets mobiliers saisis sur les
époux Cholet-Foyer, demeurant à
Saumur, à la requête des hériliers de
feu M. Alexandre Aumont, de Doué.

Il sera vendu :
Plusieurs lits, couettes, oreillers,

traversins , tables , tables de nuit,
chaises, chemises, linge et effets,,
deux armoires, quantité de batterie
de cuisine , etc., etc.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

COMMUNE DE SOMLOIRE.

. A D J U D I C A T I O N %
P E TKAVAUX '
Le Maire de la commune de Som-

loire prévient MM. les Entrepreneurs
de travaux publics qu'il sera procédé,
à laMairie de Somloire, le dimanche
5 aoilt 1877, à l'heure de midi, à
l'adjudication des travaux ci-après :

1" 3929 mètres courants de terras-sements
1,406 f. 28

2° 39'2fi mètres courants
d'empierremenls, y com-pris

'entretien 6,5.^5 93
3° Travaux d'art 341 94

Total ."8,504 f.l5

Les devis et cahiers des charges
sont déposés au bureau deM. l'agent-
voyer du canton do Vihiers et à
celui deM. l'agent-voyer de l'arron-dissement

de Saumur, où l'on pourra
en prendre connaissance tousles jours,
le dimanche excepté.

MM. CHANLOUipAU et MAURICE
dcmanacnt une «Icmoiselle
popr le rayon demercerie.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à toule espèce do'.
commerce. Sans communauté,
S'adresser au bureau du journal.

A VEiNDRE

D'OCCASION,*

LE THEATRE DE LA POUPÉE'
MODÈLE, avec plusieurs décors pt^
bon état.
S'adresser au bureau du journal.

La MAISON MURAY, chemisier, rue,
Saint-Jean, 41, à Saumur, «le-,,
mande des ouwièves. Bonnes '
rétributions. (365)

M. AMBAIIIT '
DENTISTE

Sera k SAUMUR les 15 et 13 de
cteaQuemois, rue des Païens, 8

ON DEMANDE UN CLERC au cou-rant
d'une élude de notaire. ;

Bons appointements. '
S'adresser au bureau du journal.

AVIS AU PUBLIC
11 existe dans le commerce de nom-'

breiises imitations des préparations dé'
la maisonFUMOUZE-ALBESPEYRES.-^
les personnes qui fout usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop '
s'assurer, avant de les acheter, s'ilsr

portent bieu la signalure de rinven>-*î'
leur. f
Paplevet Vésicaloire ù'Al-* i
Iscspeyvcs employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeur
ni douleur. ^.^
Exiger la signalure à'AlbespeyresP

Prix : 1 fr.

Vaçiev et Cigares anti-
astlvmatiques de Bar-rai.

Ces préparations constituent
un perfectionnement importantdu
carton anti-aslhmatique du Codex;
elles sont recommandées journelle-ment

par les médecins pour com-battre
Y Asthme, la Bronchite, le

Catarrhe pulmonaire et Y Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

de la poitrine.
Exiger sur chaque boîte la signature

B'" Barrai. Prix : 3 fr.
Cataplasmes Jouaniqvie, en

feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou8minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant toutes les propriétés
de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signature

Jouanique. Prix : 2 fr.

Capsules Baqnin, APPROUVÉES
par l'ACADÉKIE DE MÉDECINE, qUÎ
les a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de COPAHU
dans le traitement des maladies
secrètes. Deux flacons suffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaque flacon la signalure

Raquin. Prix : 5 Ir.

NOTA. — Ces produits sont envoyés
franco contre mandat ou timbres-poste
adressés à FUMOUZE-ALBESPEÏKES, 7 8,
Faubourg S a i n t - D e n i s , à P a r i s .
Dépôt dans toutes les Pharmacies.„i,,.„

Voici l'énumération des cas les plus communs dans lesquels lesM ii
Pt7«?es purgatives et dépuratives de Cauvin sont employées avpc « t
soil pour guérir radicalement, soit pour conserver la sanlé général 11
meilleur état possible, soit pour retarder les progrès do certai™
incurables : ™

POUR DÉMASQUER LES >

COHTBEFÂÇOHS du FER QOEVEME
NOOS AVONS AJOÏÏTÉ A NOTRE ANCIENNE ENVELOPPE

Outre notre marque
de fabrique dc ĵà connue :

2° L'étiquette en
4 couleurs donl

1° La signature ci-contre le fac-
de l'inventeur, simile en noir.

Les contrefacteurs ne venàent sous l'apparence du Fer Oluevenne que des
produits impurs, inexacts et dangereux povr la santéi

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-sement
du sang, les Pâles couleurs,

les Pertes blanches, le VÉRITABLE FER
ftUEVENNE, seul approuvé par VAca-

név&t g;énéral :
Chez EMILE GENEVOIX,

14, r. des Beaux-Ans, Paris, et dans les
principales Pharmacies.

demie de Médecine, « l'emporte sur
toutes les autres préparations ferru-gineuses.

» BOUCHARDAT, prof, de la
Faculté de Paris, Ann.de 1869.

P R I X :

Le flacon de Fer avec la mesure. 3 50
200 Dragées . . 5 »

• 100 » . . 3 »

Acreté du sang.
Age critique, relour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinaneie, malde gorge
chronique.

Apoplexie, coup de sang.
Asthme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreilles.
Bronchite, rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical. "1
Cauchemar. v
Clous, furoncles.
Constipations, échauffement d'intes-tins.

Couches (suite de).
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse'généralë.
Démangeaisons.
Digestions laborieuses. ;>
Echauffement de la poitrine, des irir'
lestins. jj

Engorgements. g
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
ElouiTements. a
Faiblesse. ,\
Fièvres inlermillenles.
Flaluosités, vents, gaz, coliques ven-teuses.

Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du). ' 1
Gale (suite de la). '
Gastralgie.
Glaires, affections glaireuse ,

Goutte, rhumatisme goutteux,
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen,
Hystérie, vapeurs.
Indigestions (disposition auï).
Inflammation chronique des iiilesliiii

de la poitrine.
Insomnie, mauvais sommeil.
Jaunisse, iclère.
Lait répandu, maladies laiteuses,
Maux de t ê t e , céphalalgie,
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes. ,
Ophlhalmies, maux clironiqMsl
yeux et des paupières. ;

Palpitations. ')
Paralysies. !
Pituites.
Rachitisme, enfants noués.
Règles ou flux menstruel (relaWi

difficultés des).
Rhumatismes, douleurs, m»^
Rhumes négligés.
Sciatique, goutte sciatique. ,
Scrofules, écrouelles,,humeur!»

des.
Sevrage.
Suppressions de cautères

sétons.
Supuration d'oreille.
Tiraillements "l' ŝtf
ments.

U l c è r e s , pl»ies
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses. ^^^^^^^^^^

d'estomac 1

Glandes . . _ r—- , p ĵp,

Boîtes de30 Pilules , 2 fr. ; de 60 , 3 fr. 50 c - - D^f JjSVadres^^^^^
c•i•>eps«; - Envoi franco par la poste, conire timbres ou ma»"
M. CAUVIN, à Paris, 147, faubourg Saint-Denis.

Tonique et Hygiénique
Supérieur à tous Bttters connus
i"' médailles â toutes.les ««"Si" »» '

OR à PARIS, PROGRES i V l ïM .
r>Aisrs T O U S i « s O A K ^ S

Enlrepil géa"' p' U Fraaee «"^"P"' ^

PLUS DEliSxÔgl
c. ROUXEL; le 'Icéro-pg^^^^
Portugais de C. ROUXEL ,g^^ ^^^„,es^^

"ooiiuoiion immeuiaie d e l à vermine suries P^""'"..elai^^'VBO»'
animaux.-Vérilable Poudre de Watrin, vétérinaire, ''°"nLr.»if.'>f.
chiens. (Exiger la signature A.WATRIN). - ^i^'^LZ»^^^^^^
remplacer le feu par le fer rouge.- Sucre Purgatif à 1 or^oè „„^,
pour guérir lesengelures en deux heures.

DEPOT A SAUMUR : Pharmacie PERDRIAU^

Saamur, imprimerie de F

Vu par DOU8 Maire de Saumor, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
' HCttl-dê-Vill* d t t S a u m u r , l t 4$

CerHfùtparrimprifM»>-sm

LX UAIMB,


